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ÎNCROYABLES, 

O V 
LES MÉTAMORPHOSES MODERNES^ 

COMÉDIE 

EN UN ACTE ET EN VERSi 

Représentée pour là {Première fois j à Lyoni 
le 2y piairiaL^ an YPé 
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Jamais TAuteur de cette Bagatelle neût 
songé à ilmprimer; lâais • qùeique^l pèiSonitésf 
abusées par un titre qui $embl/iit ^ ao^oacer 
une satyre , au lieu de promettre un l^aclinage , 
avaient conçu et conservent peut-être encor 
des préventions défavorables. La représentation: 
a dissipé , en grande partie. . du modus s ' 1^^ 
doutes que Ton pouvfiij: avoir làî «e^ ^fir^: 
la lecture achèvera d éclairer sur les véritables 
intentions de l'Auteur, qui, peu jalbux'de la 
gloire littéraire , le sera toujours ' iiifiiiixhent 
de lestiuia publique. . ' . [ ' ■ • ] * '' 
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H*; DQRViLLE, bon négociant. 
Ma* DDRVÏLLE, son Epouse. 
S D P H 1.E , leur fille. 

• • • • , ... . • 

3r-FAR> homme senspj mise i^ès*déce^te• 

fLO&ÏCODR,' 

^ 1 î N V î LL E, j> Incroyables. 

t)ÊLVÀL, 

M'. D U F O U R , maWré j>eiTugui«)P, 
Uî^ CREANCIER. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 






MADAME PORVILl-E, SOPHIE. 



/ 



A-VANT que ces Messieurs arrivent, j'ai voulu 

Vous expliquer enfin ce que fjai résolu ; 

M^ fille , vous touchez ^u moment redoutable , 

Qui rend des passions le joug inëvLltable • 

Votre cœur incertain , et flottant sans appui , •;- 

A besoin qu'on le* guide et qu'on veille pour lui ; 

Depuis un temps sur-tout , inquiète , rêveuse. 

Je ne vous connais plus , et vous crois malheureuse. 

Dans vos yeux , que Tennui semble toujours voiler , 

J'ai surpris quelquefpîs des pleurs prêts à couler ; 

Tout vous fatigue , et rien ne paraît vx>us distraire. . , 

Vous le voyez , pourtant, j'ai tâché pour vous plaira , 
De fixer en ces lieux les plaisirs sur vos pas , 
Rien n'esta désirer ; b^ls , concerts , grands repas ^ 
Société , sur-tout , nombreuse et. bien choisie..:.. 

Tu soupires! mon cœur m'a donc biqn avertie : < 

Oui , sans doute , tes yeux , Las d*errer au hazard. , 
Ont distingué l'objet.... Crains-tu d'en faire part , 
Crains^tu d'ouvrir K>n ame i la mère qui t*a4me ? 
Qàpart.^ Le coiffeur ne vient pas.^ c'est un supplice 

extrême! 
( Haut. ) Ton bonheur , tu le sais , m'est plus cher (^w 

le mien. 
Ah 1 parle 1 si mon choix , d'accord avec 1$ tien»^ 

Sophie. 
Mon choix I .... je tremble.... ^ 

M A D. D O R V .1 L L E. 

Hé bieni 

5 O P H I E. • 

Qu*ii ne soit pas le vôtre. 1/ 

M A o. D o R V 1 L t E. ; ' ^ f 

Il peut , à la Tigu^uT , s'égarer «ur iin iautre , "' '^ 

Sans êtsi^le pvemier des choix capricieux* ^ ' '- 

Mais , en vous lupposdm et 4u go&t et de« yeux , ': 

Pourriez-vous , au milieu de cette foulé aimaMe , i ' 
De grâces , de tMént , afise^blage incroyable-^ 
Cons tamçient ^sj^diae (iaous f^ii^ h ^our » 

M'ayQÎr pas distingué lè |éuae plaricwi: { . / 
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& LES VRAIS 

Sophie. 

Floxicour! ( à part, ) juste ciel I 

M ▲ p.. . D O R T I L JL £• 

Est celui qu'uûo mère 
Yous dtstme» 

Sophie, àpart. 

Grand dieu I • ' ^ 

M A D. D R V I L L E. 

Ce choix..... 
Sophie» à part. 

Me désespère . 
M A D. • D o R y I i. L E. 
Vous assure un bonheur où vous n'osiez penser. 
Dans les cercles fàmeui ce thoiz va vous lancer ; 
Vous avez des attraits ', des talens en partage , 
Dix-sept ans , escortés d'un très^bel héritage , 
Tout ce qu'il faut énfici pour attirer les yeux ; 
Mais i\ vous manque encor un don plus précieux » 
Don chéri , sails lequel le rang et la richesse , 
La fraîcheur des talens , l'éclat de la jeunesse , 
Ne sont que des moyens toujours infructueux , 
D'un espoir qui s'abuse efforts présomptueux* 

Sophie. 

Et ce trésor si rare..,. 

M A D. D O R V i L JL E. 

Est le grand art de plaire. 
Vous le négligez trop , m^ fille; mais j'espère 
Que- vos yeux s'ouvriront , que ivous reconnaîtrez 
Le chemin qu'il faut prendre « et que vous le prendrez^ 
Je suis loin de blâmer le penchant, a l'étude ; 
Mais je ne le vois pas sans quelqu'inquictude , 
Prendre suf tous Vos goûrs un a^cejidant marqué , 
£t Floricour s'en est clairement expliqué \ 
Je vous en avertis. 

Sophie. 

Ce Floricour , Madame , 
Quels sont jusqu'à présent ses titres dur mon ane ? 
Pour blâmer mes penchans , pour .captiveir mes go&ts , 
Est-il, peut^riijamais devenir ipop éooux? ' • - 

Et y puisqu'il faui enfin que ma francliise éclate » 
En vain d'un tel' espoir votre amitié le flatte , 
Et jamais*.... . I • 

,,., Ma p. D o R.;V, l L A B. 

A lôon choix vous poufrea résister f 
Vous sousUaira i jnes lois. 
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INCROYABLES <r 

Sophie. 
Je doii;..*. 

M À D. D O R V I L L E. 

Les respecter 
Sophie- 

• • • t * 

Sans brarer ce respect , ni cette modestie , 
Dont y grâce au ciel encor , |e ne suis point sortie. 
Ne vous puis^fe observer que mon péie est absent. 
Que je puis lui déplaire , en vous obéissant , 
Qu'il a sur tout mon être une entière putssanoe , 
£t que..*. 

M A d; D o & y I l l .e. 

Lorsque le ciel nous rendra sa présence , 
Je lui ferai vouloir ce que f aurai voulu ; ' 
Wai-je pas sur son ame un empire absolu , 
Bien mérité sur-tout , de toutes les manières ? 
Je ootmais , ses vertus , j'estime se» lumières ; 
Et lorsqu'il s'agira de spéculations , 
De ventes , de contrats ou d'acquisitions , 
De choses, en un mot , qui passent ma prudence , 
A tout ce qu'il fera je souscrirai d'avance ; 
Mais dans le reste , au moins , qu'il me cède le pas. 
Etranger au bon ton qu'il no connaissait pas , 
Absorbé tout entier dans siies calculs arides ; 
Les pla^isirs , les grands airs lui semblaient insipides: 
Loin de sa sphère étroite il craignait dp voler; 
C'est moi qui , la première , osai lui dévoiler 
Le brillant avenir permis* à sa fortune. 
Nous sortîmes , dès lors y de la route commune : 
Tout changea dans l'instant 9 et le comptoir poudreux^ 
Erigé par mes soins en plus pompeux , 
Fit répéter au loin à ses voûtes joyeuses 
Les accens du plaisir , et nous fûmes- heureuses. 
Voilà ce quo j'ai fait pour toi , pour ton bonheur; 

( Elle appelle. ) ^ ' 

Justine ! envoyez donc chez co maudît coiffeur. 
Je m'y prêle, entre nous, par pure complaisance > 
Et parce que l'usage exige ma présence. 
Sans cela '. 

Sophie. 

Si je suis l'objet de tant de seins , 
Daignez les siipprimer , les suspendre , du moins» . 
Tant de firacas impose une contrainte affreuse I 

i à part.) 
Vous serez plus tranquille... et moi bien plus heureuse* 



9 LE s V R Ai i 

ÀIad. DôRrtLLE. 
Non , non y je vous enatends , et c'est trop me céJéf 
Un secret que mes ycmt avaient su démêlffr. 
Parlez plus ftanchen^ent , mon choix. -tous contrarie i 
Floricour vous déplait. ... 

S O F H I EU 
£h \ quoi . . . f 

1( A D. y O R T I L i Èi 

' Je le parie > 
Et vous \vk préfiévez \é aè sais q«iel St. ht y 
Jeune homme sans tournure «t l'enfant du hazavd ^ 
Dont les sombre^ chàgrîni , dont k bïle mordante 
Ressemble aux noirs accès d'une £èvr^ brûlanieé 
Des goûts de nos ajèux austère dëÊciueur , 
Le siècle trouve en lui le plus ai^e c^nsbur ^ 
Rien , â set ^eux jaloux , ne peut obtettif grâce : 
Rien n*est fait comme il £»ut , et rien n'est à sa place i 

Il blâme avec fureur ce que nous admirons 

A l'eûtendre , on croirait que nous dégénérons 1 
Et ses discours chagrins \ sa morgue pédantesque > 
Donnent à ses veitus un air trop romanesques 



S C È N E I L 

tE^ MtMES, JUSTINE. 

J U s T I M fiv 

JjjT bien insupportable , îl en faut convenir.' 
four moi , je Tavoirai , je n'y puis plus tenir j 
Et je ne conçois pas comment Mademoiselle 

Pourrait sentir Jamais une. estime réelle 

Fi-doïic 1 un homme instruit et modeste et seiisé ^/ 
Qui ne dit jamais rien que son cœur n'ait pensé , 

âui se mjontre des mœurs partisan si fidèle ! 
ais Monsieur iFloricour i'voilà ce qui s'appelle ^ 
Uii jeune homme charmant , un mortel accompli f 
Et le rôle qu'il fait est toujours Bien rempli. 
Tout doit , en sa faveur , incliner la balance 1 
Mademoiselle ; allons.... quoi ! votre cœur balance \ 

' M À D. D Ô R V I L t Ew 

Vous avez dé l'esprit, Justine jihais pourtant 

' J U $ t l'ïï -E. • 

Ah ! 'Madame,, à propos ,ie Coiffeur tous attend ; 

J'oubliais 

|d A D. 
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S C È N E I I I. 

J US T.I N É, SOPHIE. 
Justine* 

£*T Wtxi ^ Mademoisèlld , êtes-vous de la fête f 
A ce coqioert brillant sans doute on tous terrai 

■*SOPHlE. 

Je ferai > là dessus , oe qu'on ' m'ordonnera, 

Justine. 
Oncne peut , à mon sens , se montrer plus docild^ 

Sophie. 
Je fais ce que Je dois. 

Justine. 

Et la tâche est facile i ' 
Quand le' deroir s*accoTde avec ce qui nou^ plaît ; 
Mais ici ( car voyons votre sort tel qu'il est ^ ) 
A d'ëtesnels ennuis vous êtes condamnée.. 
D'un tourbillon bruyanit san^ cesse environnée j 
Votre mère...*; 

S O P » I E» 
' ' Justine 1 

J^ U S T I N Ei 

Oh 1 vous l'e^cuiere? i 
$ans doute* 

Sophie. 

Elle est^nui t^èih y et vOtis abrégérex 
S41 vous plaît, un discours qui l'outrage fAraaQiU 
Son titré est te garant de mon obéissance ) 
It devant sei difauta. linU «u iuppQSéa> 

B 
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Incroyables. ^ 

M A D. D O R V l L L £• 

Oui sans doute ; on ignore , on oublie j 

lie point essentiel ; mais on sait , on publie 
Ce dont on ^'a que faire : on perd i raisonner.. v« 

Justine. 
Pardon. 

Mad. Dortille. 

Quelle heure est-il i 

Justine. 

. Cinq heures vont sônnei^ 
M A D. D o R y i 1. L E. 
Cinq lieiires ! Juste ciel ! je ne serai pas prête. 

( Elle sort. ) 
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Jo LÉS rk AI 5 

Je dois baissef des yeux constamment abusés. 

J U « T I K E. 
Rendez plus de fvtstîce à ma délicatesse , 
Itfadtmoiselie ; moi , ]*atirais h batdiesse 
De prêcher la discorde et la rebeHron....! 
Moi je voudrais vous voir plus do soumission 
Pour les lois 4*une inèfo • ^t plus de déférence 
Pour le goût qui , prés d'elle , obtient la préférence ; 
£t lorsque je la vois s! j^^ompte â s'irriter 

Sophie. 
Je respecte ses goéts. 

•J O 5 T I !f E. 

*> Mais sans les imiter , 

Sx .r'ait ^4mdm â «es goAta ua 4i»farlai4- hnmaiage. » 
Respectez iin peu moins ^ iipitez d'avantage. 
Elle aime la parure 1 aimez à vous pacer. 
Sur ses pa%^ ^pT^s toyt | crqnt-09 qç s'é^at^r f 
Mais rien n?eit i Tabrl de vos tireurs profondes , 
£t vous Calomniez |i;s()u'^u^ Perf iiqucs blondes. 
Ne rougissez-vous point de porter vos cheveux f 
Ils sonft be^uip , fei^.cQiivft^n^ i Iwrs Aetts' fnayesttueux 
Des lyt^^ votrQ tein font Toasoftir J'sJWtiei», 
Des beaux cheveux, j^dis. on était 'idolâtre ; 
Ils savaient ^(ÇftpHv^ f^ à&s, cba^^e^ -rtm^pi^ti % 
£t c'est l'heureux Sefcoit texpreoftient les cœurs. 
Mais. tout ce qui fàt b«tu k datveit cosaet d« V^tw ^ . 
JLt tout ce qui fut laid « c^ster d* le paraître : 
Tel^est l'ordre ; il s'v faut sagement ookifonrof > * 
Le suivre au moins, de^fof ik; «t* jamais le blâmer. 
La native* ^ bi«k feM 5 l'brtt .peut mieux faire encore* 
Fem^etl^ (lUelfiuelpî^ ^OK^ia 'iMtA ^i>yk 4éi^Qée''i 
La nati^^ {>«uir« s'<Ba mher ub loowen^ : 
Mais l'art , dep«»s lom^ t99^>< l'ontittge; knpctanànent. 

De vos sages conseils je conçois l'importanm^ . . 
liais 9 îe dois l'avouesiyïdviS^oetliè circonstance, 
Mon cœur mal disposé n'en se|al'i|M9.fout le prix. 

J U a T J fï-TE { àffart. ) 
Ah ! îe coQRpmndft pourquoi je. n'avais rien compris 
A l'air sombre et rêveur.... la pauvre DemeéMU^^\ ^* 
Oui, j'y suis maintewn^. ; o " 

Sa? f^i^A.4p<^'^yf'. ; y': 

m% , O cQotraiJWe qnwiftl^ . , 

Ne ^ùvoir >. iîjft njiomeçiç ^ teisimreK sans téxxjpÎAst • 

Se saurai Xoiff biexrtAtj f< respàfe, du moms. 
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I N,C RO Y^A^ LE s u. 

Sophie (à part. ) 
Je désire et je crains dé fivter à son zélé 
Le secret de ma vie. 

J U S .^ ï t B. 
. Eh I bien , Mademoiselle , 
Volts songez 9 fè le vols , à mes raisonnemens : 
Méditezrvous déjà quelques ajilsteniens l ■ ■ - 

S tf F k 1 E. 
Hélas ! îe suis bien loià darréter na penscef 
Sur de pareils ob^etSé' 

J û s' * i N É. 
Yôùs aiirai-^ efFensee , 
En mettant dans mon'zèfè un peu trop de chaleur? 

S o,P H.I È. 
On ne m'offense point en plaignant mon malheur ; 
Et puisque tous voulez ine trouver malheureuse , 
Apprenez.... 

JtrsflNE. 
Non , fêtais dans une errent affreuse. 
Je me trompai^ Ireaucoup y î^ le vots â présent , 
Et votre sort n'a rien que de fort amusant. 

S O P u i E. 

HôksI . 

J u s T X N E. 
Vous soupirez r 

S O B 9 L K« •' 

«Justine f . . 
j U S ,T 1 N E. 
. , . ' Eh bien 1 

' Sophie. 

Justine 1 
Malgré tous mes efforts votre cœur me devine. 

Justine. 
Qui y n^oi ! je n'eus jamais le don de deviner. 

S Ô ]^ H I E. 

'Avez-voùs tant de peine à^ voufr imaginer 
Quel est le Vrai motif de l'ennui que j'épreûvc I 

. Jus T,I N.£* 

Je n'ai que l'embarras dé choisir : car j*en trouva 
Cent pour un. Si du moim uniriant aveni!r..^*«' 

S o Pt H 1 E. 

Tout semble l'élbignef* . r. 

. ; , r J u s T I K E. 

' ' Tout peut veut r^unîr* , , 

Ce fracas de jl^îsM.^.; ^ .^ 
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JUSTINE. 

Les humours d'une mète^ 
Tousses âots dimporruns 

S P H I E« 

Et l'absenoe d'un père , 
J 1J s T I If E. 
Qui f s'il dtait ici , sans dopte approuverait 
Des nœuds que Ton souhaite et que l'on formerait. 

Sophie. 
Oui , l'on ose du moins concevoir l'espérance. 
Sou cœur 9 comme le mien , verrait la différence.*** 

J U s T I Jî p. 

C'efst l'amour qui la fait. 

S O P Kl E* 

Ah ! dites la raison* 

J U s T I If E. 

]La raison et Tamourl A quoi sqngez-yous doncf 

Jls se sont fajt toujours une guerre obstinée , 

^t la paix pour long-temps est ëncôr ajournée. . 

' ^ S o P H I p. 

C*€(st lij^ raison pourtant 

^ JUfiTINE. 

Ç'c>t le cœur qui choisllt ' 

Sophie. 

^t la rfiispn approuve. 

J u i r I li E. 

V Ou dq moins on le dit. 

SOPHIE. 

On en pourrait trouver des preuves ponvaincantef^ 

Justine. 
Jio Us vois coiiirxv3 vous. 

S p P H ï p. 
. , Dèç manières...*. 

Justine. 

Cii^rçiantes. 

6 o p q I ^. 

ynton..-.' . , 

.Justice, 

^ ' Tdu jours décent. ' 

Sophie, 

• ^ ' •' Ûes'graceç^ .. . 
J y^ T I N ç. 

V \ . . Pusavojri 

Pour ïes autres. * • ; •,, "_ ,, 

9 o P H'i**;- ...... 

^ .. VpiUcPwmeil fautai aioii " '' 
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• J U s- T I «N E.' ■ 

De Pesprit*..,. . . 

Sophie. 

Naturel. , . e ^ 

Justine. 

Etc'estle plps aimable. 
S 6 P H I E. 
Ne trouverîez-vous pas un tel homme estimable l 

£t s'il se rencontrait . i.- 

Justine. 

Pouiquoi pas l > 

Sophie. 

Le hasard. •*.• 

J U â T I N E. 

Il ne manque au portrait que le nom de St^Far. 

Sophie. • ^ 

Qui vous dît î , 

Justine. 

Votre cœur qui Ta norifcné d'avance. 

Sophie. * "• 

Mais mon cœur n'9 riea dît... 

JUSTINE. 

Mais j'entends so» silejace, 

Et s'il homme quelqu'un , ce n'est pas Floricour 

Je le soupçonne un peu de ces hommes du jour , 
Qui , malgré le succès de la métamorphose , • 
Sont étonnés encor de se voir quelque chose. 

Sophie, timidement l 

Vous tairez mon secret. 

Justine. 

Mieux que vous. 

S o P niz. 

• Au îurplu^. 

Je n^Tous ai rien dit..... 

• . •- J U 'à T I !^E. 

Ohl pas un mot dé ptus 

Que ce que |c savafîs ; Mais soyez bien tranquille î 

vos secrets dans ifabn èœur ont le plus sûr asyle. 

Il est impénétrable aux regards injtliscTets , > - * 

£t |e vous réponds bieii qu'on n'y lira jamais. 

( On sonné trèé-fort ,- Justine continue. ) 

Tous- entendez 7 Allons achever la toilette» -- ' ' ' 

Pour vous, soyez un peu-moins grave^, moins disU^t;^; 

Tout en vous ennuyant, semble^ vou» amùsèr } - - ^ 

Prêtez-vous â des goûts tjà'oii ^ut autoriser ; 

Ffûtcs-en dés ce j^l^èacpérienc^litureuse , 
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t4 ££5 rili f 5 , 

M éoagM votre mère « ( 0« movt» irit-foiX. 

impérieuse , 
Elle aime i omnmaoder , et je cours la servir. 



[ S C È N E I V. 

SOPHIE, fMi/r. 

• JVLalgre ma répugnance , il faut donc m'assenrir 
A des goûts que je nais , â des mœurs qui me choquent ; 
£t les principes , sourds lum eris'xjui les invoquent , 
Ne nous irendiont^ls pas â des jours plus heureux \ 
Mon Péce ! Tiens combler le j^^ cher de mes vœux » 
A ces lieux si changés , viens rendre ta présence» 
Quels ravages le temps a Ait eu ton absence...,! 
Si {e pouvais , du moins , pleurer en liberté , 
Si mon ame...— 

s c È N E V. 

SOPHIE, FLORICOUR, 

: 
F I. O R I C O ' U B. 

Y. ODJOURiS cbarnaante « on vérité 1 
Chaque iour voit éclore une grage nouvelle , 
Ma parole d'honneur. 

S o P u i B. 
Monsieur 

f L Q R I C a U R. 

Toujours rebelle 
A la mode du|ourt et. cela n'est pas^faien: 
Vous vous férex m(»tfer au doigt; je vous préviens 
Quf l'an fronde deji cette bisarrerie 
Par-tout » a. vos ^^pens souffrifez-vous 4)U*oiV; JQe.^ 
C'est un meurtre. Yïaîmçnt voys me dédespérez-;. ^ 
Votre conversion».*.. ^ .. • • ' 

Sophie..'" - :' J 

*. Monsieur > vous permettreoi , 

Que j*aille\ de ce pas, me- teyoinofe a m^ mèfâ*.. ^ 
u^ :':. F i o » l c p u.iU , > 

. .j ^* S a p Hi E4 



* 



JKC R OTAMLÈS gf 

Floe-icoor. 

Et le F2te , 
Eciit-il t revient-il I .... L» Bal sen chaniun^ 
Vous vous amuserez prodigTeu sèment > 
C'est moi qui vota 1« dît.- ■ i ■ 
Sophie. 

^ J'y suii pea dispo^; 
Et jamais le grand bruit ne m'a fort amusée. 

FLOEitiOirs. 
Le grand bruit cependant.... Yous viendrez, n'est-ce put 

Sophie. 
D'une mère en tous lieux te dois ÂdVre le pM. 

F L o R^i c'o V a. 
Je vous laisse. Allez dtinc aux grâces naturalles 
Joindre celles de l'art , qui sont toujours aenvelfes^ 
CédeE aux loîx du goAt , et rappellez-vous bien 
Que pour ëtra accomplie, il ne vous manque rien. 



SCÈNE VI. 
S.T FAR, F L O R ï C O U R. 

5.T Far (^^i ataUndu Usdtmîtnmttt.'} 

I* ORT bien , Monsieuif , fort bien : j'admire Totrezèle, 
Trompez par vos £scO«rs , flatlex Mademoiselle , 
Empoisonnez son cœur de vos Ifchas avis : 
Afais , croyez-moi ; ïàui^is ifs ne- seront suivis. 

F L A I c 0,u R. 
Vous Cïoyex I • ' 

- ■ S.T ■ F'* R. 

J'en' suis sAr, ils sont trop mâpiiiabla^. 
Ff.ORICOII«.< 

Oh ! s'ijs venaient 4» vous ^ 

■ S.T F A E. 
' * ' -Jir seraient raisonnables. ' 
F L O R 1 C » y W '■ .■■■— — 

„S'°:"°'""""°"'!i',j...-: ^- • ■•■ • •.•>■*• 

■.•■.>»iN 2'-» nv» '■- i- '-> B sw peiit. 
rv.»-\ F 1. O R 1 C O U.RV - 

. -■'/ Cher S.t Far, 

TouIez-TOQi , «tn« ioh,'-Ba\tt expliquer saiu fardt 

Vc^ooiieri. ■' ■" ■'■*'■■ - ' - 
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F L OJft I C ou R. 

ToQs aimez ]a charmante Sophi?^ 
. S. F A IV. ^ 



F L O R i C O U ft. 

Je l'adore. > 

. S.r F i II. 
Vous I .... 

FîL O R, I. O O Û.R* 

^ ' Je l'aiine i k fetitf/ 

S.T Far. 
En ékes-TOUs bien sûr? 

F L o R I C o .u R, 
Plaisante question I 

I l^^ea SUIS sur i 

S.T F A R. 

Pour moi , f en 'dou,to,. 

F L O R I C O V R. 

r - - .. «. - ^ EcU raison ? . , 

" "S.T* F A R. 

Itfaîs c'est que pour; aimèt il ïaiit atok un« aœe ^ 
Et ce n^cst plus la mode. 

Flôricou r/ 

. Ah! si Monsieur dëclame ^ 
Les cercles du bon torï n'^ont qu'a se bîeû tenir. 

S.T Far, 

V'ous n*are7 pas ThonQeur de leur appartenir ; 
De quoi vous pkigncs-vovs t 

F I« o R 1 c o U R. 

J'y figure peut-étréf 

S.T Far. 

Et vous y brillez m^me.; fet toRt cela doîr élire; 

, ;F L o R I G o U,R. 

Vous rendirez dojiK^ ^enfin , )us«ice..«..^ 

S.T F A R. 

'^ A vos travers. 

F LO R l C b 1/ R. 



* » » * 
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y F. L à R I c OV R. 

L'arrêt est sans app%l 1;, ^ o 4 i 
- ' _^ S.T F À R. 
^ . , , 'AIais(K>^r^l9 ftasi grand nombre#fi 

Pe €9$ antiques mceurs , ces mœun 4u bon vieux tes^ps.» 

FCoiiitoxrR« 
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Ê L O R I C 6 U R. 

Altons-nous voyager au pays des Romans. ^ 

S T Far. 
Vous êtes donc forcé de convenir vous-même , j 

Que là vertu, l'honneur ,, que la probité mémèf , 
L'indispensable nœud de la société , , ^ 

Ne se retrouvent plus, mais qu'ils ont existé « 
Puisqu'on en lit, du moins , la naive peinture? 

Floricour. 
Oui y dans des teinps grossiers , voisins de la nature; 

S.T Far. - 

Les nôtres valent mieux. 

Floricour. - 

Quelle comparaison [ * 

Voyez la différeâce 1 i 

S.T Far. 
Oh I Vous avez raison : 
Elle est énorme. 
^ FtôfticouR. 

Alors , on n'avait point d'usage^ 
S.T Far. (^Ironiquement^ ^ 
L'04 n'avait que des mœurs. 

Floricour. 

Si tristes I 
S.T F A R. 

Et si sages 1 

Floricour. 

Le inonde , selon moi , devait périr d'ennui : 
Je serais mort alors , et je vis aujourd'hui. 
Des hommes , gravement livrés à leurs affaii'es : 
Des fenxmds. ! 

S.T F A Ê.. ( Ironiquement. ) 

Au bon goût pour jamais étrangères; 
Bornant tous leurs plaisirs , tous leurs ainuseinens , 
A Taitiour d'un époux « aux soins de leurs enfans : 
Cultivant sans orgueil , les vertus domestiques , 
Occupant heiirs loisirs par des goûts pacifiques \ 
Respectant leurs devoirs , méprisant le fracas , 
Ne cherchant point la gloire oii l'honneur n'était pas; 
Dans leurs humbles foyers tristement confinéées , 
Et livrant au travail d'incîpides journées* 

Floricour. 
Convenez » donc , mon cher 

S.T F A R. 

Qu« tout est f)ien changé \ 
^ C 
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Floricour. 
Et que tout , pour le mieux , semble s'être arrangé I 

S.T Far. 
Sans doute j on ne voit plus Timportune morale 
S'opposer au torrent de Terreur générale , 
Et le inôrac bandeau flotte sur tous les yeux. 
Nous surpassons gn tout nos gothiques aieux', 
C'est une véiitc 

Floricour. 

Prouvée. 

S.T Far. 

Incontestable» 

Leurs plmsirs.;.. 

Floricour. 
Etaient faux , et leur goût 

S.T Far. 

détestable. 
FLQRiceuR. 

Comment se sffettai«nt.ils, 

S.T Far. 

Décemment , ïîen de plus* 

ÏKORieOUR. 
Des habits 

S.T Far. 

9 . . Faits pour eux. 

Floricour. 

Poussant même l'abus , 
Jusqu'à laisser vieillir une mode éternelle. 
Un siècle en voyait naître à peine une nouvelle : 
Mais aujourd'hui du moins , l'esprit est excité 
Par les attraits piquans de la variété -, 
Et si le go'ûf s'endbrt ,* h liouveauté l'éveille. - 
Jamais le Icndeiïfaiti ifô ves^étable à la veille : 
G'est tin cerclb cAarniaht que le plaisir remplit , 
Ik Ton change ée tj*aif s ,- comifte on change d'habir. 

S.T F A R. 
Vous potiriîcï) ajouter iftême de caractère. 

.. F L O R le C O U R. 

*OH r non , Tori a àé^ moeurs. 

S>T F A R. 

Ah! c'est une antre affaire. 

F L Ô R I C Ô U R. 

Mais que vous ont donc feîv tëi piauvres feuncs ^cn$ , 
1 gur l^ charger toujôui?* ie traks désobligeans T 

i '^ ■ '• • * ' SlTi' JP A R. 

AJi ! ne ttenfondez point leur cause avec la vôtre : 
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Et distÎDguczJes bien , car l'une n'est pas Tautse. 
Je les estime trop , pour vous les comparer. 
La jeunesse est souvent facile â s'égarer ; 
Mais vous et vos pareils n'êtes pas des modèles , 
Qui rencontrent chez eux des partisans fidèles ; 
Et , pour conclure enfin ce débat important , 
Ils se moquent de i(Dus , même en vous imitant. 
Ils respectent les mœurs , ils adorent les femmes , 
Et vos goûts dépravés n'ont point flétri leurs âmes* 

Floricour. 
La toilette est pour nous l'école des vertus. 

Antiques brodequins , cheveux à la TiTUS 

Bandeaux d'Iphigenie et lits â la Lucrèce 

J'aime tout ce qui vient de l'ancienne Grèce, 

S.T Far. 
La Grèce en Italie ! 

F L O R I C O U R. 

Gii a tant soit peu lu. 
S.T F A R. 
Je le vois. 

Floricour. 

Nous valons mieux que l'on n'a valu ! 
DuPLAlC fait , parmi nous , revivre Athènes çt Rome, 
Il eo faut convenir : DuPLAN est un grand homme 1 
Par lui , nous sommes Grecs ^ Romains.... 
I S.T Far. ( tristement. ) 

Et non Français I 
Floricour. 
Nous le redeviendrons. ' ' 

S.T F A R. 
Je doute du succès. . , 
Floricour: " ' 

Les principes déjà deviennent à la mode : 
lis ont pris , pour régner , la plus sûre méthode : 
Le chapeau d'une belle en fera les honneurs ; 
On les verra par-tout , 

S.T F A R. 

Excepté dans les cœurs. 

S C È N E V I I. 

Les MEMES, BL INVILLE. 

B L I N V I L L E. 

JliH I bien! que târdonS'Uous ? le plaisir nous, appelle^ 

Ces Dames à propos, Messieurs; une nouvelle 

Importante. C a ' 



Floricour. 

Comment I 

B L I îî V I L L E. 

«j, , ^ Terrible en vëritë. 

*.n I quoi personne encor ne vous a racouté , 

17 St Far. 

Ust-ce pn nouveau malheur qui mlRace la France f 

^, ..B|.INVIttE. 

Cela ne serait rien. 

S T Far. 
Rompez donc le silence. 

^ Floricour. 
De quoi s agit-il cjonc l 

B L I N V I L L E. 

- r» » j r« ^ "° malheur plus certain» 

ï-e Bal de TivoLi n'aura pas Heu demain. 

n iij- FLORiçpa r. 

U ciel 1 dit-on pourquoi ? 

B L I N V I L L E, 

Des ovdres* 

Floricour. 

Vi • 1 . 1 l»^ Police 

Lievrait bien de nos goûts nous laisser lexercice ^ 
£t ne pas s'aviser de les contrarier. 

S.T Far. 

s'est fort ipal de sa part. 

B L I N V I I- L E. 

^ , Oh ! je vais parier 

^iu \î^ pareil accident vous rencontre insensible. . 

. Floricour. 

^Qui , luil c'est un Catou , c'est un être impassible, 

Blinyille. 
Amourçttx pependant. 

Floricour, 
Et jaloux. 
S.T Far. 
_., Eh ! Messieurs , 

1^ avance, je le saîs , vous avRZ les rieurs. 

. F l, O R I c O U R. 

iih ! mais ne s^iuor^.pas qu0 vous aimiez Sophie? 

a rop Heureux de pouvoir Juî consacrer ma vie , 
ï^lle est de tous mes vœust Je respectable objet. 

B L 1 N V ^ L L E. 

,11 a Tna foi raispn -, p'est un |o]i sujet. 
S"^ a d^l^ tournure ^ une ti|ill« ^ïéçax^tc ^ 
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Des traits fort réguliers , une fraîcheur piquante. 

S.T Far. 
Et sur-tout des vertus y dont vous ne parlez pas« 

B L I N y I L L £. 

De ces rares trésors ello fait peu de cas r 
£Ile ignore , ou paraît ignorer leur puissance» 
Il h faut engager â faire connaissance. 

Floricour. 

£Ile est bien jeune encore. 

B L I N V I L L E. 

Et Ton peut la former. 
Floricour. 

Je la crois un peu froido. 

Blinville. Jl . ^^ 



On saura 
Qu'en dîtes-rous , S.t Far ? 

S.T Far. 

Moi , f écoute et j'admîre. 
BlinVille. 

Vous devriez user un peu de votre empire , 

Pour lui faire adopter les modes du moment. 

Qui, quoiqu'on puisse dire, ont bien leur agrément- 

F L O R*I C O U R. 
Et qui font tous les jours d'incroyables prodiges. 
Grâce à Theureux effet de leurs nombreux prestiges , 
Voyez-vous tout-â-coup sortir de leur tombeau. 
Ces antiques beautés qui régnent de nouveau X 
Contemplez Cydalise et la vieille Araminte : 
Le temps sur leur visage a laissé son empreinte ; 
t^eur front est silloné ^ar des ennuis cuîsans , 
Leurs cheveux sont blanchis par l'outrage des ans !v 
Mais , en dépit des ans , en dépit de leur trace , 
Il n*est point de beauté que leur éclat n'efface. 

S,T Far. 
Eh î que prouve, Monsieur , un pareil argument, 
Quand vous nous citerez pour tout raisonnement 
Des femmes , dont le goût est l'éloge du vôtre \ 
Le rebut de leur sexe est le fléau du nôtre ; 
Nourrissant dans un cœur , d'un vain espoir flatté ^ 
La fureur d'être encore , après avoir été ! 

IVfais la beauté timide , innocente , ingcnûo , 
Qui soupire en secret et craint d'être entendue: 
Qui , modeste sans art , et noble sans fierté , | '^ 
Pe ses seules vertus emprunte sa beauté , 
Doît*eIte recourir â ce moyen vulgaire î 
Qu'a-t-ell'e besoin d'art T ell<i a celui do plaire :. 
$oQ triomphe est plus doux, plus pur , mieux méritât 
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Doit-elle^ en éuhat va babit effronté ^ 

Profaner les attraits dont on la voit pourvue. 

Et repousser le cœur » en fatiguant la vue ! 

Oh 1 que j*ainie bien mieux ces mobiles remparts , 

Oik Tenait «i^Mier Taudaca des regards 1 

Les timides respects , et les ardeurs muettes , 

Se plaisent à franchir ces gazes si discrettes , 

Sut Toilent les appas > niais sans trop les orner , 
t qui labsent au cœur le soin de deviner. 

Bliv^ille. 
Vous a^ez diérobé les crayons de l'AIbane , 
D'honneur 1 

Floricour, 
Quel coloris I 

-••••..^ B I. I N V ï L L E. 

Son style nous condamne 
Désormus â garder un silence profond. 
Que di^ après cela l 

F L O R I C O V R. 

Pous moi , put me confond* 

B I. I N V I L L E. 

Jo vous vois U 9 mo^ cher , un riv^l formidable. 

Floricour. 
Je le sou» 1 

S.T Far. 
Oh! Monsieur , ie suis moins redoutable 
Que vDus ne le croyez. 

Floricour. 

C'est ce qMO nous verrops» 



TWT" 



SCÈNE VIII. 

Les mêmes, ÛELVAL; 

D £ L V A L. 

JC/H ! bien est-ce aujourd'hui que nous nous marions f 
Restons-nous 7 partons-nous T que faisons-nous f je gage 
Que personne n'est prêt. J'accours , je suis en nage... 
Je ne sais où doimer de la tcte : on m'attend 
A plus*d*un rendez-vous , dont je manque Tinstant. 
J*ai dix soupers j vingt bals.... 

S.T Far. 

Mais Hercule lui-jnême 

tTaur^tr pes inipporlé ceue fati^e extrême. 
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D E L V A t. 

Oh{ je suis excédé ; mais il faut qdelfjnèfbîa 
Se savoir inunoler pour les autres. 

S.T Far. 

Jetmh 

Qu'un pareil sacrifice 

Ù K t i A h. 

Est toujours agréable. 
( A Florîcour et à St-Far. ) 
II u*en est pas ainsi du sort qut vous accaÀib :> 
Car enfin entre vous on proiïonce ce scdr. ' 

( à St-Far. ) 
Mais dans ce cas, ami , le sasé doit ^àtoîr 
Réclamer le secours de la pmtosôphie. 
Je conçois qu'il est dur dé perdre une Sojâlue ! 

S.T F*A R. 
Il faut se résigner ; en m'examhiant bien. 
Je me rendrai justice , et je ne drrai rien. 

BLINVILLE. 

Bravo 1 mon cher Caton! 

D E L Y A L. 

Oh ! c*esf ùil bomme vmtfûudm 

Tout ce qu'il dit...... 

S.T Far. 
Est vrai, 

D E L V A 1- 

Ce Style hccmiqne 
Florîcour. 

Est Topposé dû nôtre , aussi nous rônnajons. 

S\t t à r. 
Les bons discours , Bfbnsietir , ne sont jairiaHtfo^ lààgi: 
Mais'pour ces vains Parleurs qui n'ont ti^autres avantagé 
Que Tabsurdc talent d*un léger peTsiflage , 
Qui voltige au hasard dans leur froid entretien , 
Qui vous parlent beaucoup , mais ne vous disent rien; 
Je fuis de leurs discours la longueur assommante ; 



SCÈNE IX. 

Les ponéf da fond s* ouvrent ,Mad. DORVILLE 
entre, acé&mpùgjnée d» su fille y et suivie ée Juétine» 

Florîcour, se retournant. 

( à St^Far. ) •" 

ylYl Aïs VOUS uo élirez pas une Dame charmaalej 
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B L I N V I L L £. ' 

Plus belle tous les jours. 

D £ L V A L. 

Dont les traits sont si doux i 
Floricour. 
Dont le goût est exquis I 

Blinville. 

Mais comment faites-vous t 

S.T Far. 

Oui , pour souf&ir, Madame , un encens aussi fade . 

M A D. D O R V I L L E. 

Oh I tenez, laissez-moi , fe suis déjà malade , 
Et si l'ennui s'y joint , je ne sortirai pas. 

F L o R i c o u R. 
Ahl ceseiait affreux. La beauté, tes appas 

Mad. D^RVILLE. 

Yrai ! jne trouvez*vous bien ? 

B L I M, V I L L E. 

âupeibe I 

D E L V A L. 

Eblouissante! 
Mad. Dorvïlle. 
Mais II y sans compliment. 

D £ L V A L. 

Sans mentir , ravissante. 
Mad. Dorville. 
Dites la vérité. 

Blinville. 

Je vous la dis tout net* 
Mad. Dorville. 

Groyez-vous que mon schall produise quelqu'effet ^ 
Fasse du bruit ce soir l 

Floricour. 

S'il en fera, Madaiïief 
Ob 1 je vous en réponds : je ne vois point de femme...* 

B L I N N I L L Ë. 

Partons donc : ITieure presse -, on se dérangera* 

Floricour. 
Tant mieux : c'est ce qu'il faut. 

D E L V A L. 

Du moins on nous verra. 
Ma0. Dorville, montrant sa fille. 
Sans doute , il a raison ; voyez qu'elle tournure 1 
Elle est â faire peur. 

Floricour. 

I Point du tout ^ je vous jure.. 

Mad, 
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M AD. DoRViLLE, à SuFar* 
Je ne tous prierai pas de nous accompagner , 

S.T F A IC. 

tJn tel honneur pour moî n'est poînt â dédaigner. 

M A D. D O R V I L L E. 
Mais vous vous ennuîrez â péiîr- 

S.T Far. 

Non , Madame i 
Je saurai rass^mbleT ntos pîaîsîrs dans mon ame ; 
Je ne mVnnufrai pomt ; crfe vous le promets. 

i-' M A D. D b R V I L L E. 

M^^spQ.s^ge , 

" S.T F A R. 

S*4mii5^ encor plus que jamais. 

( Tout le mçnde sort. ) 
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SCÈNE X. 

J U S T I N E, stuie. 



L a raison.: jamais Thumaine extravagance 
Poussa-t-elle plus loin Taudace et l'impudence l 
Oh en lirait encor; maïs soitvent', par maTîieur , 
Les travers de l'esprit spnt des vices du cœur. 
Quel contraste ! comment une femme sensée , 
( Qu*fedïl irôins déviait l'être ) â-t-elle la penlée^...^ 
Quedis-je, la pensée l eh! Ton ne p^^n^e-plus: 
On vit , on flotte au grë d^ vœux* irrésolus. 
Lq conseil du moment , ou plutôt le caprice « 
Sont le seul fondement d'un fragile édifice ,., ... 
Qui disparaît au gré d'un caprice noux.9au. 
Pauvre fille ! jt amour te. devait son bandeau ; 

Et malheur au cœur droit qi^e ;sa tendresse éclairo 1 

Jamais un choix pareil n'aura Tavou du père ; 
Mais ce père est absent , mais il ne revient pas I 

Ah 1 s'il nous entendait , s'il savait l'omharras I 

Il nous viendrait tirer d'un pas si diâlcile , 
Son retour 

S C È K E X L 
J.U SJT 1 N E,' ijN IrfCONNU. 

f 1 N C o N N u. 
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J U s TI M E, 

Oui: que- désirez-vous? . 

L' I N C O N N U. 

Lui rendre ce papier* 
Justine. 
On le lui remettra. 

4-* I N C O N N U. 

J'ose vous ea prier : 
La soxnine .n*est pas forte, et. l'argent est si ^zisf^\ 

, . ( /i sort. ) 
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SCENE %l\. 

JUSTINE, seule. 

1 L nous manquait encor ce coiitre-toinps bisarrel 
Tous les créanciers vont s*entendr<? à présent , 
Pour venir i la file , .et rien n'est moins plaisant. 
( Appercevaht monsieur Dorville. ) 

£ncor un l c'en est trop ^' et^e le congédie. 

* 

TssssaasBsws 
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S C È N E X I I I. 

> 

M'. DO* VIL LE, JUSTINE. 

'"■'J^OSTINE, ïe prévenant. 

I ' JVl G N s I E UÀ , vous demandez Madame ? elle est sortie. 

Vous avez mtl choisi !e moment. 

M R. D G R T ï L L E. 

J*attendraî. 

- J û*^ -T rw E.' 
[ ' Elle soupe dehors , v-'i - • 

I M R. . D O R Vti L L E. 

' • ■ • Ëhbién, Je souperat : 

En Tattendanh i 

^ Justine. . ' . 

Mr. D0RVIL1.E. 

.' *Sanft*^d0Ute. 
. J:u S-T-l N Ep ^ ■ , - 

^ ' ^ Quôî, chez elle"? 

En son absence ! .': : - j ;c i m 

M R. D o |t y I L t>E- 
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INCROYABLES. 

Justine. 
La chose ' 

Ma. D o R V I t L E. 

Est naturelle. 
( A part. ) 
Je vois qu'on m'a dit yrai-; mais tout s'éclaircira. 

Justine. 

Que dîra-t-elle ? 

Mr. Dorville. 

Rien , quand elle me verra. 
• Justine. 
Mais , je vous en préviens , votre attente est stérile^. 
Car nos fonds sont bien bas. 

Mr. Dorville. 

Mais madame jDorville 
Est riche cependant. ' 

Justine. 

On le dit ; je le crois. 
Et , si î'ep. puis juger par tout ce que je vois , 
Il faut, poutytenir, des revenus immenses. 

Mr. Dorville,. 

Elle aime les plaisirs , fait beaucoup de dépenses. 

Justine. 
Tous ceux qui , comme vous , en recueillent les fruits ^ 
Doivent l^énir les maux que le luxe a produits. 
De quoi vous plaignez-vous , il faut des femmes foU^s^ 
Sans quoi que deviendraient tant de modes frivoles , 
Qui naissent quelquefois et meurent en un jour l 

Mr. Dorvillç, à part* 
Ne nous découvrons pas jusqu'à son retour. 

Justine ( à part,") 
Que dit-il donc tout seuM il n'a pas rair tranquille. 

M R. D O R y I L L E. 
Depuis quand servez-vous chez Madame Dorville? 

Justine. 

Depuis prés de deux mois. 

Mr. d o r t 1 l l e. 

Et vous êtes très-bien ; 
Sans doute. 

Justine. 

Là dessus je ne dis jamais rien. . 

M R. D O R V I L L E. 

Elle est bonne 9 sensible , elle aime bien s^ ^Ie> 

Justine. 

Et la marie. 

M K. D o R r i L JU fi. iàpart. ) 

O ciel! D* • 
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Justine. ^ 
Aujourd'hui. . 
Mr. D o r V r 1- l e. 

La faipîlja 
pn est instruite f.. 

Justine.* 

Non ; • et le Père...... qu surplus , 

Comme tous ces détails vous seraient superflus y 
Je vous dois épargner le soin dte les entendre ; 
Et puisque vous voulez absolument attendre , 
Reposez-vous ici.... peut-être pour lofag-temps* 

Mais wce n'est pas ma faute. - 

Al R. P o R V I L L E. 

Oui laissez-moi ', j'attenclst 
Justine. 

.Vous voulez bien permettre....? 

Mr. DoRyiLLE. 

Allez , Mademoiselle^ 

SCÈNE XIV. 
Mr. D o r V I l l e seulr 

JL^IGNE anji ! que je dois de grâces à ce zèle, 
Q.u| pressa mon retour, que j'allais préparer. 
J'arrive, je la vois, a temps, pour réparer 
I-e déplorable effet d'une trop longue absenco. 
}Vla femme [ est<-il possible l où donc est la prudence ^ 
ï^t l'exa'^te raison , le sens que j'admÎTais ? ^- 

' Six mois en ont-ils donc effacé tous les traits ! 
^^^^.K9i ^Qtif ,.clu moins., adoucit mon supplice: 
Des torts de son esprit , son cœur n'est point complice^ 
^'en sui^ s^r *, (es discours » l'exemple impérieux 
Ont égaré sa tête en fascinant ses yeuse...... 

Hélas 1 nous nous plaignons , nous accusons les femmes; 
Ft c'e^t nous qui séchons les vertus dans leurs âmes. 
J*enteç4f dp bruit : passons dans ce salon voisin , 
3£t menons , sans éclat , les choses à leur fin^ 
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S C E N E X V. 

fSiD. DORVÏLLÊ; ^.t far , SOP^IE , tEs INCROY, 
. Y çjre' MiMert était , ■ J, 
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IHCROYABLES ^ 

FLORIcaUR. 

Ah ! ma foi , pitoyable* 

B L I N V I L L E. 

Et la isocîété..^.. d'honneur , c'est incroyable ! 
Car il est , d*ordinaire , assez bien composé. 

D E L V A L. 

Mais personne , aujourd'hi^i , nq doit s'être amusé , 
Je crois. 

MaD. DORVILLE. 

II était temps , pour moi , que je sortisse : 
J*dllais me trouver mal. 

FLpRieouR. 

Moi , fêtais au sypplice 1 
Comment ! p4S jVine inode , une femme â citer.... 
Excepté vous. Madame , 

M A D. D R V I L L E. 

Ah ! vous voulez flatter! 
S.T Far. 
Monsieur ne flatte point Madame; et son hommage 
Est pur comme son cœur , vrai comme son langage. 

F L O R I C O U R. {à SL Far, ) 
Quand vous lasserez-vou$ , mon cher , de m'outragcr l 

BliMVILLE, à Maà, Dorville, 
Ah ! ça , que ferions-nous pour vous dédommager .' 

D E JL V A L. 

Oui , pour vous amuser un peu , moi , je propose.*.tf<« 

Blinvïlle. 
Si Tami Florîcour nous chantait quelque chose \ 
Car il chante à ravir , tout le monde le sait, 

M A b. D o R V I L L e. 

f La Romance sur- tout dans sa bouche me plaît : 
Et je cède volontiers au charme de l'entendre. 
Sa voix est si flexible et si douce et si tendre ! 

Florîcour. 

Ah 1 Madame I 

M À D- D o R V I L L e. 

Avez-vous du nouveau 1 J 

Florîcour. 

Par hazard , 
Je me trouve un morceau que j'ai vu quelque part â 
Il m'a paru divin. 

liÏAD. DORVILLE, 

• Je meurs d'impatience 
P'^ja,jijger-, roy<a»doiw. . ~ 
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Floricoue. 

Ce n*est qu'une Romance: 
Maïs rems y trouverez sur^tout certain couplet . 
Qui peafi-étre aujourd'hui n'est pa» sans intérêt 

( B Chante. ) 

R OU A N C E. 

Oui , là Beauté la plus sévère > ^ 
Tôt ou tard connattra l'amour : 
Le tout dépend de la manière 
Dont on lui sait faire la coUc 
Air aisé , tournure agréable , 
Propos légers , soins assidus : 
Amenez ce cortège aimable , 
Vous serez toujours bien reçus. 

Mais sourent on s'égare en route , 
£t Ton ckerche long-temps en vain : 
Avec un Dieu qui n*y voit goûte , 
Comment retrouver son chemin l 
Mais un espoir du moins vous reste , 
S'il est aveugle , il n'est pas sourd* 
Qui sait l votre plainte modeste * 
Fourra fléchit le Dieu d'ampur- 

L'amour .ridicule en impose y 
Hais pour quelques jours seulement ; 
Et c'est en vain qu'il se repose 
Sur ce triomphe d'un moment. 

Le masque tombe l'amant reste 

Accablé , rêveur , éperdu ; 
Ta y dans son dése3poir funeste ^ 
S'en va , comme il ét^it venu. 

^ Apres les Couplets» ) 
Charmant l ■■ ' " 

\ è £. V A 1. 

' Défîcîeux ! 

If A 0. » D' Ô R.V 1 L L E CSt-Far. ) 

Qu'eu pensez-Vous, nton sage ? 

: - - S^-f F A R. '" 

n'^ftsche jamais dp prvy ji 'mon sft;ffrago : 
Slab Monsieur chanté bien *, »8i Jipiiiance me.f Iflt^ 
J'y ifcuvc ^ âiAsi que lui ; le plus vif iàtérèt. 






^ 



tNCROYASLEi 3| 

MAD. DORTILLE. 

( Elu apfelle. ) 

Justine ! Permettez que je me déshabille. 

F'l O R I c o u r. 
Mais TOUS BOUS reviendrez ? . 

M A D. D OR VILLE. 

Oui ; suÎTeZ'xnoi , ma SBei 
( à Justine qui entre» ) 
jEst-il venu quelqu'un f . 

J U S T I îr I. 

Deux ou trois ctéanders , 
Qui ne sont point galans, et qui. parlent d'huissiers ç 
L'un d'eux sur-tout.... 

Mad. Dorville, 

C'est bon : faites venir acs glaceSf 
Vous en prendrez , Messieurs l 

B L I N V I L L E. 

Ail ! de lai msitx des gracetf 
Que peut-on refeser l 



SCENE XVI- 

Les mejsies, Mr. DU FOUR. 

M R. D u F o u R. 

J E Toxis trouve à la firti ,' 
Madame, et je suis las des : Repasse^ dem^n. 
J'ai besoin de mes fonds ; il m'en faut •, et j'y compte j 
El vous me donnerez , s*i! vous plaît y tin accompte. ' 

MiD. DORVÏL-LE. * ^ 

Mon Dieu , Monsieur Dufour 

F L o ti 1 c O U R troublé et f examinant "n/i peu» 

Dufour ! pui : c'est bien lui. 
M 'A t>. D o R V 'I L L E ( contlttuant. ) 
Vous avez bien mal fait de venir aujourd'hui ; 
Car je n'ai pas un sou.... 

M R. ® U F O U R. \ 

Pen m'importe^ Ma d^m/s ! 
Chacun sent ses besoins : j'ai de l'honneur , de l'ame : 
Et je veux faire face à ^es engagement. 
Voilà donc,tdut le fruit de mes ménagèraens ? 
Wâi-je point eu pour vous assez de complaisance 2 
La dernière perruque est '^ son échdaaco , 
Jit j'aurais itrès-btcn Fait de ne la point lâcher. 
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M A D. D O .R V I L L E. 

Oh ! contre moi , mon cher , vous pouvez Vous fAcbcr; 
Mais je n*ai point* d'argent* 

S.T F A R* (a Dtîfùur. ) 

Calmez votre furie : 
Madame e^ trouvera. , 

FlORICOUR (à part. ) 
Payons d'effroniferie» 
Mr. DufouR (a iWd/i. Dorvilîe^ ) 
Je vous donne deux jours : après cela. .. 

. F L' O R I C O U R. (à Dufour. ) 
* ' « Vraiment I 

Vous prenez-U , mon cher , un ton fort indécent ; 
£t vous vous oubliez. Comment 1 chez uno femme 
E'aire un semblable bruit i allons donc ! c'est inrâme. 
A sa place , pour moi , je le prendrais fort mal. 

MR. DuFOUR ( Vexaminant de tres-pres, ) 
Je ne me trompe point.... c'est lui.... c'est Provençal! 

FlorICOUR ( éludant, ) 
Je ne... vous connais pas. 

JM R. D U F G U È.. 

Je me ferai connaître. 
N'aî-je pas eu l'honnçur , d'être ton premier maître , 
A Montpellier, parbleu 1 

FLORÏCOUR. 

Vous radotez je crois. 

Mr. D tj F ou k. 

Je ne radote point , mon cher , tu me dois 
Encor , de compte fait y ton dernier blanchissage , 
£t les six derniers mois de ton apprentissage.. 
Maïs puisque te voila gros Monsieur , tu pairas»- 

Mai). Û g r V 1 l l e {.àpart. ) 
Grand Dieu 1 

, . B L I N VII- L E ;(« Dufour. ) 

Vous plc^isantez 1 
M iB.4 I^ U F G U R . ( àFloricour.) 

Point du tout, Tu pourmf 
Réussir dans ïé monde et faire tes affaires. 
Mais ton premier^ état ne tç .conv^n^it gi:ères ; 
Tu n'aurais -fait jamais qu'un mauvais perruquier. 
Tu n'avais ni .le tact, ni le goût du métier v < , ,. ^ 
Assez mauvais sujet d'ailleurs. 

S.T Far ( fl Dufour. ) . ; . 

Monsieur , de grâce > .- 
Il est' assez puni par-tout ce qui se passe. 
JRespectez 'la maison où vous le reijiconti^Z' ^ 
Qui , trompe'e un moment,... M*.. 
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Mr. D u F o u r. 

Toujours vous le serez : . 
On néglige lo fond ., pour ne voir que l'écorce , 
Combien on trouverait de Messieurs de 3a force , 
Si l'oii daignait percer ces voiles iadulgens, 
A la faveur desquels on trompe tant de gens ! 

M A D. D o R V I L L E , 

(a part, ) 
Qu*:^IlàÎ8-je faire , ô ciel I 

Blinville, a Floricour. 
( A part, ) Eh bien l ton mariage 1 

Il crève de dépît. , . . 

D E L V A L , de mime. 
II étouffe de rage. . 
B L I N V I L L E , a Floricour. 
Tieiips , pour te consoler.*... 

Floricour, à part. 

Suis- je assez confondu l • 

B i I N V I L L E. 

Je le promets mon cher , ma pratique , c^teûds-tu l 

D E t V A L. ' * 

Et moi , la mienne , mais.... 

F L b RI c o UR ,. 
" * ' ( >4 part et outre de fureur^ ) 

X^e diable exprès , sans doute f 
A décoehé cet nomme aujourd'hui sur ma route , 
A rinstWtit cxï j'-aîîaî^ rtcuéillir tout le fruit..... 

B L I N V I L L E. 
Mon cher , lemasèue tomhé , et le héros*,'*** 

"F t o R 1 c o u R. 

,-,,,/ \ ' ' ' $>nfuH.. 

( U s échappe oruîqueyjïcnt f les deux autres le poursuivent 
en riant* ) ~ * 

D E L V A L. > 

Bravo ! c'est déployer lui courage héroïque ! 

B L l N V I L L E. 
Ç*est fort bien s'en tirer !. moi , j*aîme qu'on s'explique. 
Mais , raillerie a part , nous nous compromettions ^ 

Dune manière etrango y - ^ 

"D E L V A L. " B 

Et nous le méritions '•,' 

E L I N y Tl L E. . . 
Eh ! que diable , â présent , on ne connaît personne. 

S.T F A R. ^ _ 

II est un sûr moyen que la vertu nous donne : -^.,1 

A travers les habits , interfogeons l^s coeurs , SÊ ' ^ 
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JEt nous éviterons do semblables erreurs. 

( -4 Mode, DorvilU, ) . ^ 

] Pour vous. Madame, vous, victime passagère , \^ 

\' D*une erreur de tout terpps a votre ame étrangère , 

y San règne , auprès de vous , no fut que d'un moment. 

Elle a séduit l'esprit , mais Tesprît seul^taent. 

Votre cœur.....* " "* , ' 

M A D. D O R V .1 L, L E. , . ' . . 

Oy cacher la honfc'e ^ui nVaccablc I 
S" O P H I' E , tefidrerheàt a sa mère. 
Tune (lis que trompée, et tu n'es pas coupable. ^ ^ 

M AD. D o R V I L L E. ' 

De quel œil , dësoiinaiâ, ie monde ipe verra I 
Que dira mon Epoujf ? 

SC'B K'E^ x v-ri.- 

Les mêmes , Mr^ 'DOUVILLE. 

7i{ R. D o h V ][ l l ^ ^' avec lonté à safemm^* 

11- vous .pardonnera. 

M A' p. .li o R >l i L L E. 

Morxsicîîf-IîbWiiîo: Cielj ' ' 

- "" - S p P H l,E.... 
« ' ( EUe renibrassf' ) 

• ' ' Mon père î 

^ K. p p A V I L ^. E. 

. ( A sa femme. ) 
Mon amie , 
Ma fille , chcrSt-FaT, oublions, je vous prie, - / 
Ijpt te scène afîîigeanie , bu iiè la retraiçons 
(juo pour ïnieûx reter\ir ses utiles leçons. 

.M A.D* D R Y I L LE. 
Si vous saviez ,' n<j!r.s !, 

. M R. D R V ï L L E, 
' ' ' * ' Je sais tout: Le reproche 
Ne don pornf àttdst'er le jour qui nous rapproche. 
J'étais dans ce sallon , et î'jii ^ouV entendu , 
Avant de vous juger , j'ai voiiliï vôîr : j'ai vu 

Quelques petits travovs , quelques inconséquences. 

Mais tout est publié : je payerai vos dépenses» 

{A Dafour. ) 
Qii vous doit l 
^^ M R. D u F o U It» 
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INCROYABLES. 

Mr. DORTILLE. 

Passez demain matm. 
Mr. Dufour, à part. 
Cela suffit , Monsieur. Le tenue est bien prochain» 

( n salue et se retire. ) 
Mad. Do^ville. 
Et vous n*éclatez pas en plaintes légitimes I 

Mr. DORVILLE. 
Les erreurs à mes jeux, ne sont jamais des crimes^' 
£t 9 quaad \e les verrais avec un ^uste effroi , 
Cet exemple éloquent parle plus haut que moi. 

( A Blinville et Delval. ) 
Profitez-en , Messieurs ; vous paraissez honnêtes , 
Et mon ame se plaît à croire que vous l'êtes ; 
Mais fuyez des travers , qui , sans gâter le cœur ^ 
P*un naturel heureux altèrent la douceur. 

Delval. 
Me voilà bien guéri de mon impertinence. 

Blinville. 
Et je ne ferai plus si vite connaissance. 

Mr. D o r V I l l e. 

St-Far 9 qu'un doux espoir vous soit toujours permis : 
Votre cœur obtiendra tout ce qu'il s'est promis. 
Que du moins cet exemple apporte la lumière ; 
Et que , rendue enfin à sa splencleur première , 
La France soit encor , en dépit des clameurs , 
Et le temple du goût, et l'école des mœurs. 
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